
R. R E G RA I N  

a tnênag etnent d u  

L'aménagement d u  l i t toral est u n  p roblème permanent ,  cas 
pa rt icu l ie r de l ' o rgan isat ion de l 'espace par les soc iétés 
huma i nes ,  mais le dern ie r  tiers du xx• sièc!-e connaît une 
extens ion de ce phénomène te l l e qu 'aucune autre c iv i l i ­
sat ion n ' avait connue .  La révo l ut ion i ndustrie l le  a progressi­
vement -entra iné les i n sta l la t ions méta l l urg iques pu is chi­
m iques  et l e u rs entrepr ises sate l l ites au bord de l 'eau, à 
l 'époque même où  l a  c iv i l i sat ion des lo is i rs y jette pério­
d iquement  des popu l at ions à la  q uête d 'a i r  pur, de sole i l ,  
de  repos,  a lo rs que, çà et là ,  l e  souci de conserver 
des paysages, des écosystèmes, des espèces menacées 
appara i t  chez les responsables de  l ' aménagement. 

Il semb le  que  la  conc i l ia t ion de ces tro is  inf luences pu isse 
être faite en référence aux ca ractè res mêmes de l 'espace 
l i ttora l d ' une  pa rt, de ses aménagements déjà réa l i sés 
d 'autre part. 

L 'espace l i ttoral se défi n i t  comme un vol ume,  au  contact 
de  tro i s  m i l i eux ,  dont  les photograph ies aér iennes a i ns i  
que  les images de  sate l l i te donnent seu les une représen­
tat ion qui permette l ' étude i ntég rée ,  donc l ' aménagement 
(Regra i n  1 973) . L'a tmosphère ,  la Terre et l 'Océan déter­
m i nent  cette l im ite de l ' empr ise huma i ne ; i l  s 'ag i t  d'un 
espace physique à tro i s  d imens ions ,  qu' i l  importe de 
d éfin i r  avec p récis ion  et de mesurer : sa it-on en effet 
que  la longueur  du l i ttoral frança is fa isait l 'objet d 'éva­
luations  var iant du s imp le  au  doub le avant les travaux 
d 'E .  AUPHAN ( 1 972) ? 

LES M I LI EUX LITTORAUX 

La not ion de pr isme l ittora l  dont l a  l a rgeur est celle de 
la côte ,  l a  hauteur l a  d istance s ituée entre la salupause 
(l i m ite infér ieure d ' act ion des vagues) et l a  l im ite supérieure 
des embruns ,  l a  l a rgeur  la d i stance entre l ' isobathe de la  
sa lupause et l a  l im ite vers l ' i ntérieur  des terres des em­
bruns ,  permet de d is t inguer tro is  g rands  types de mi l i eux 
l i ttoraux ca ractér isés par l a  forme du pr isme l i ttoral qui les 
enveloppe. 

a )  Les m i l ieux à côtes abruptes, avec ou sans estrans 
rocheux, où  la  largeur du  prisme est étroite et le tracé 
fréquemment recti l i gne. dans  re cas de fala ises vives (Pays 
de Caux), p lus  i rrégu l i e r  dans le cas des côtes rocheuses 
(Bretagne ,  Maures)  ; l 'a rête continentale du pr isme est 
nette . 

b) Les m i l ieux à côtes basses, où l 'estran fort développé 
se continue souvent par  une p lateforme continentale en  
pente douce, sont  l im ités vers  l ' i ntérieu r  par  les amas du­
na i res  élevés (Landes, Marquenterre), des lagunes (Lan­
guedoc) ou  les fala ises mortes qui bordent la partie con­
t inentale des marais marit imes. La la rgeur du prisme est 
très importante, d isproport ionnée par rapport à la longueur, 
son a rête conti nentale moins nette que dans le cas précé­
dent. 

c) Les m i l ieux à anfractuosités, petites baies, criques ou 
estua i res,  où  le tracé du  l i ttoral impose au prisme des 
changements brutaux de forme, un aspect général très 
complexe, car des découpures de forme, un aspect général  
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l ittora l 

très complexe, car  des découpures du l i ttoral i n c luent 
souvent des m i l i eux  décrits précédemment ,  ma is  d 'un n i ­
veau taxonomique i nféri eur. 

PERMANENCE DES MODELES DYNAMIQUES 

Pour l 'écolog iste, l ' aménageur ,  comme l e géographe, ces 
trois grands types de m i l ieux se caractér isent par un en­
semble de re lat ions propres, dans le .cadre très général de 
l 'écosystème l i ttora l .  Le modèle dynamique établ i  par F. 
Verger, E .  Auphan ,  Ci .  Moniot ( 1 973) par l 'étude inté­
g rée d'un m i l ieu  à côte basse, la  flèche de la Poi nte 
d 'Arçay, montre en particu l ie r  les re lat ions causales et les 
i nter-relat ions en  act ion sur  le  l ittoral océan ique de la 
France ; !e modèle cartograph ique de la  pointe d 'Arçay, 
qui fa it l ' i nve nta i re exhaustif des facteu rs l ittoraux et abou­
tit à une ca rte pourtant très l i s i b le ,  montre qu ' i l est  pos­
s ib le ,  au  terme d 'une étude i ntégrée très déta i l lée ,  d 'aboutir 
à un document très uti l i sable pour l 'aménagement. 

Ce modèle a une valeur permanente et u n iverse l le concer­
nant !es l i ttoraux sableux, mais son caractère opérat ion­
ne l  est dû  à sa très forte i ntégration .  Cependant des 
modèles moins sophist iqués peuvent être uti les dans l a  
mesure où l e u r  lecture e s t  a isée : a i n s i  le  schéma dyna­
m ique  s imp l if ié des l ittoraux d'accumulation montre les 
l iens de causa l ité entre des facteu rs inertes et des fac­
teurs agents qui font généra lement l 'objet d 'études séparées 
spécia l isées et fort approfondies .  Conçu davantage comme 
un  a ide-mémoire qu 'un document élaboré de recherches, 
i l  peut rappeler par exemple que les travaux à la  mer sont 
susceptibles de perturber l es transits sédimenta i res fort 
complexes sur les côtes d'accumulat ion (plage de Chate­
la i l l on) ou que le prélèvement de ga lets (stock sédimentaire 
mobi l isable) le long du l i ttora l cauchois ou picard n'est 
pas totalement étranger au recul du cordon qu i  protège 
Les Bas Champs,  d'Ault à Cayeux. 

LES RYTHMES D' INTERVENTION 

Le rythme d 'action de ces  d ifférents facteurs nature ls est 
remarquable par sa permanence, au moins compare a 
l ' act ion humaine : on est ime que  le n iveau actuel de la 
mer est à peu près stab le depu is le début de l 'ère chré­
tiènne ; des variations sensib les de la dynamique mar ine 
généra le  sont inconnues depuis que les observation5 
océanographiques existent ; i l  en est de même en  c l ima­
tologie, où i l  ne semble pas que des variations de 
que lques degrés de  la moyenne annuel le a ient sur le  l i tto­
ral une influence appréciable ; les  seuls changements no­
tables concernent le tracé du l i ttoral et la trajecto i re des 
courants associ és, mals leur caractère parfois spectacula ire 
ne  doit pas faire oub l ier  qu ' i l s 'ag i t  là d 'ép i phénomènes à 
l 'éche l le  des temps géologiques, même si leur durée de 
mise en  place est vo is ine de cel le de l ' intervention humaine.  
La d iscontinu ité, qu i  est inscrite dans les phénomènes na­
ture ls est aussi cel le de l 'action humaine .  Les décis ions 
d'aménagement sont toujours « ponctuelles • ,  et même s i  
les effets ne sont  pas immédiats, les paysages ainsi 
créés ont un  certa in  caractère de pérennité. 



L'aménagement du IIHoral, si son ampleur est récente, est 

un phénomène qui accompagne le développement de la 

civilisation. Une définition volumétrique du prisme l ittoral 

et une schématisation des l iens de causalité dynamique 

peuvent être opérationnels pour l'aménagement régional. 

Le modèle graphique de l 'aménagement des wadden et 

marais maritimes montre que l ' intervention humaine est 
discontinue a lors que les paysages ainsi créés peuvent 
poser des problèmes de réaménagement, solubles a u  
Pays-Bas (E. Flament, 1 972), moins faciles dans le cas des 
aménagements de type industriel tels que ceux du  marais 
de Brouage. 

L'exposé de ces quelq<Jes cas concrets ne peut manquer d 'att irer l ' attent ion su r  la q u a nt i té des données à re­

cue i l l ir, sur leur natu re, sur leur va leur, et sur les métho des à uti l iser pour  leur  pr ise en compte. Les méthodes 

actue l lement' prat iquées sont fort nombreuses, dépendant à l a  fo is des d isc ip l i nes concernées ,  de  l 'éche l le  d 'ob­

servation recherchée et des f ina l ités retenues. L' informa ti on éco log ique pourra être p l us  ou m o i ns or ientée et 

p lus ou moins partie l le  selon que la méthode uti l isée re posera en priorité sur les données du  so l  o u  sur  les i n ­

dications fourn ies par  le couvert végéta l ,  ou sur d'autres é léments du m i l ieu ,  et se l o n  l e  degré d ' i ntégrat ion qu 'e l l es 

permettront d'atte indre. 

G. LONG 

le diagnostic phyto-écologique 
Les relations entre les êtres vivants et l e  milieu sont un  
moyen commode de décrire !es  conditions d'organisation, 
de structure, . de fonctionnement et d'évolution des divers 
systèmes écologiques recensés. Cependant, les variables 
biotiques et abiotiques ne doivent pas être toutes retenues 
avec un poids égal lors · de l'analyse des situations concrè­
tes. En effet, selon le niveau de perception écologique 
considéré, certaines variables, qual ifiées de prépondérante.&, 
seront plus signifiantes, ou actives, que d'autres. Elles 
peuvent alors jouer un  rôle discriminant dans la  diagnose 
de l 'écosphère. 

Par souci de simpl ification, il est souhaitable de regrouper 
la multitude des systèmes écologiques complexes en pré· 
sence, dans quelques grands ensembles, ayant une cer­
taine cohérence, ensembles à partir desquels il sera plus 
commode, dans un  premier temps, de décrire, puis de com­
prendre, les relations complexes qui caractérisent les 
interactions entre tous les constituants de l 'écosphère. 
Pour certains phyto-écoiogues, ces grands ensembles sont : 
la zone écologique, la région écologique, le secteur éco­
logique, la station et l 'élément de station écologiques (cf. 
Code écologique du . C.E.P.E., GODRON et al., 1 968 et 
LONG, 1 969, 1 973). 

Nous considérons qu'un processus simple consiste à ap· 
préhender l'écosphère . en donnant d'abord plus d'importance 
à la diagnose phyo-écologique du milieu. On peut vérifier 
en effet que la végétation (et non la flore) est biologique­
ment douée d'un fort pouvoir d' intégration. En conséquence, 
l ' inventaire écolog_ique de la végétation, même s'il est 
succinct (phases d'exploration et de reconnaissance), 
complété s' i l  y a l ieu par des études plus approfondies 
(phases des études détail lées ou expérimentales, autres 
étude.s sectorielles par discipline scientifique), apporte dé­
jà à l'aménageur une somme considérable d' informations 
sur les variables les plus importantes du mil ieu. Le diag­
nostic phyto-écologique est l ' instrument essentiel du pro­
ces.sus proposé. 

Cette analyse phyto-écologique débouche sur la  mise en 
évidence d'unités synthétiques à fort pouvoir d' intégration 
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les écosystèmes. Mais - contrairement à tous les 
usages - ces unités doivent être considérées à tous les 
n iveaux spatiaux déjà cités (zone, région, secteur, station, 
élément de station) et non à un seul (station).  De telles 
unités, définies à partir des • groupes écologiques • , ou 
de critères plus simples, constituent un cadre suff isant d'une 
part, pour d'autres études concernant les autres é-léments 
de la biosphère (animaux, homme) ou du mil ieu (sol . . .  ) 
et, d'autre part, pour asseoir correctement la plupl'rt des 
projets d'aménagement de l 'espace géographique. 

On admet généralement que l'étude de l'écosphère, entre­
prise en vue de l ' intégration des données · sur les res­
sourc�s naturelles, peut emprunter diverses voies. Celle 

9ue nous proposons de suivre, applicable en particul ier 
dans les pays fortement I:Jumanisés comme la France, pro­
cède du modèle d' intégration hol istique à partir du pos­
tulat phyto-écologique. Il ne semble pas opportun d 'ajouter 
ici de plus amples commenta ires ; les lecteur.s intéressés 
voudront bien se reporter aux nombreux travaux du C.E. 
P.E. de Montpellier et, entre autres, à la synthèse de ces 
travaux publiée dans un ouvrage récent. 

La démarche proposée se s itue pour l 'essentiel en amont 
des préoccupations directes des aménageurs. Mais, cette 
démarche permet de tenir compte des problèmes posés 
par !a planification de l'aménagement du territoire dans la 
mesure où des objectifs ont été assignés aux projets au 
moment du démarrage des ét!Jdes. Il faut bien souligner 
qu' i l  n'y a pas de base écologique cohérente et fiable si 
les objectifs restent insuffisamment définis, comme c'est 
encore trop souvent le cas. 

Une expression très simplifiée des problèmes posés par 
la  démarche conjointe de l 'écologue et de l 'aménageur 
prend une signification plus précise si le problème est 
posé en considérant le statut des écosystèmes jeunes qui 
s'oppose à celui des 'écosystèmes mûrs, selon les alter­
natives • Production/Protection • , • Quantité/Qualité ., 
• Croissance/Stabil ité • ; ou m ieux, si l 'on essaie de glo­
baliser le problème a insi que le suggère ODUM ou, comme 
nous essayons de le proposer, d'une manière un peu plus 
concrète, pour l'écosystème forestier. 


